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2?Z7  Æi-  jlîTiis  de  la  Confiitudon  dé 

Tours , 

Séance  du  19  Août  1791. 

- 

Préjidence  de  M \ i?......» 

JVf.  Ze  Prêjidetit  MM-  IL  eft  bon  que  vous  fâchiez 
que  ce’te  féance,  eft  une  féance  extraordinaire,  deftinéé 
uniquement  à âvifer  au  parti  que  prendra  la  Société  fur 
les  difficultés  que  le  Département  éleve  , relativement  au 
droit  de  pétition  accordé  aux  Citoyens.  Vous  m'avez  char- 
gé, dans  votre  précédente  féance,  de  vous  faire  un  rap- 
port à ce  fujet  ; je  vais  vous  expliquer  mes  idées. 

M.  G M.  le  Préfident , je  demande  la  parole  . . .* 

c’étoit  pour  dire  à la  Société  que  la  difficulté  que  nous  fai£ 
le  Département , eft  une  chicane  infâme , une  abomination  \ 
au  refte  , comme  plufieurs  membres  de  cette  Société  pour- 
roient  bien  n’avoir  pas  été  préfents  à la  féance , où  je 
fia  mon  rapport  fur  la  conférence  que  j'ai  eu  avec  M* 
Ç t Je  m'en,  vais  la  rappeller  en  peu  de  mots  ; . « « « 
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e’ëtoit  I 4 heures  du  foir  , que  moi  & M.  Y.—..  r.ôü# 
tranfporâmes  chez  lui , accompagné  de  M.  B......  Nous 

le  trou  âmes  dans  fon  fauteuil  , & je  lui  dis  : » Monsieur  , la 
» Socié.é  nous  a député  vers  vous , pour  vous  prier  de 
» donner  les  ordres  les  plus  prompts  , à l'effet  de  faire  em« 

» prifonner  leü  Prêtres  réfraflaires  de  Château- Renault .. . 

» Ce  font  eux  qui  font  caufes  des  troublés  de  ce  pays-là  , 

» ainfi  . .ils  doivent  être  emprifonnés.  «...  LV  délias-, 
M.  G..  m rtp-niit,  » Monfteur  3 comme  rien  ne 
» conftate  ce  fait  que  le  bruit  public  même  dément , comme 
» nous  n’avons  pas  encore  reçu  de  reüfeignemens  ultérieurs 
» de  1a  paît  des  Corps  Adminiftratifs  de  Château-Renault, 
j,  nous  ne  pouvons  prendre  dans  le  moment  afluel,  aucun 
„ parti  violent  contre  ceux  que  vous  foupçonnez  etre  les 
b Inftigateurs  dès  troubles  de  ce  pays.  Nous  ne  pou- 
» vcns~encore  que  travailler  a y ramener  la  paix  & l’ordre  , 
& c’eft  à quoi  le  Département  a déjà  employé  des  foins 
» efficaces.  Au  furplus,  ne  doutez  point  que  M.  l’Accufateur 
„ Public  ne  fade  Ion  devoir  contre  les  Séditieux  , & que 
» lé  Tribunal  ne  les  fafle  emprifonner  très-promptement  , s’t 
» y a de  vioients  indices.  Je  répondis  à M.  Gervaiza  , 
» que  le  bien  public  méritôit  qu’on  paffàt  par  deffiis  toutes 
a,  ces  confidétations  ; qu’il  n’y  avoir  point  de  doute  que 
»le  mal  vint  des  Prêtres  réfraftai  es,  pmfqu  ils  n avo.en 
» point  prêté  ferment,  & qü’ilJaUoit  abfclument  les  faire 


» 
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ne  fachant  fans  doute  quoi 
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me  répondre , finit  par  me  dire:»  Eh!  bien,  que  U So< 

- àétê  préfente  fa  pétition.  - Noua  vous  la  prefenteron* 
x>  suffi , lui  répondis-je,  & nous  verrons  fi  le  Département 
,,’en  moquera.  - Pr  nez  bien  garde  , me  répliqua  M, 
» Ge  ...  • de  ne  pas  manquer  à remplir  les  formalites  prel- 
* criies  par  les  Loix  ; car  je  vous  avertis  que  l’intention  da 
» Département,  eft  de  ne  pas  écarter  d’un  bu,  -, 


Voilà,  MM.  , avec  quelle  infolence,  quelle  irnpertifilfnc'ô 

G ..  nous  a répondu  ; ainfi  , comptez  que 

quand  vous  voudrez  faire  le  bien  public , on  vous  parlera 
de  Ici,  on  vous  parlera  de  torme,  & que  jamais  vous 
ft’en  viendrez  à vos  fins  avec  le  Département. 


M.  B , Chirurgien.  Oui,  MM. , le  Départementeft 

coupable,  & très-coupable  , je  voudrons  bien  lui  deman- 
der fi  quand  un  homme  eftfiir  le  point  de  fuccomber  fous 
tine  pieu, réfie,  on  dois  chercher  des  cérémonies  pour  le 
faigner?  Il  en  eft  de  meme,  MM.,  dans  la  circonftancë 
aêtueile  ; la  ville  de  Château-Renault  efî  attaquée  ;dW 
maladie  frénétique  qui  par  les  Symptômes  Patognonioniques 
quelle  dcnotte  , pourroit  fort-bien  dégénérer  en  épizootie 
nniverfelle  , & gangrener  les  opinions  faines  qui  fe  trouvent 
en  France  , ainfî  donc  , il  n’y  a pas  à balancer  un  inflanc 
pour  cerner  de  la  Société  les  Prêtres  réfraâaires,  puifqu’ils 
font  eux  fculs  les  plaies  de  ces  grands  maux. 

M'  ^ te  trouve,  MM.,  beaucoup  de  bennes  chofes 

Hans  ce  que  le  Preopinant  vient  devons  dire;  cependant 
je  fuis  forcé  d’avouer  qu’il  n’a  pas  précifêment  touché 
fa  queflicn.  La  difficulté  que  le  Département  nous  fait  * 
confiée  en  ce  que  nous  n’avons  pas  averti  la  Municipalité 
de  Touts,  du  lieu,  de  I heure  & du  fujet  de  notre  rafîem- 
blement.  Or , Meilleurs  , cela  efl  véritablement  une  chidsne  ? 
comme  vous  l'a  très  bîerj»  cbfervé  M.  G...,.,  car  fi  h* 
Société  ércit  ténue  d’avertir  à chaque  fois  qu’elle  veut 
faire  une  pétition  fi  elle  école  obligée  de  dépurer  vers 
a Municipalité  à chaque  fois  qu’elle  change  de  matière 
dans  fes  délibérations  , nous  ne  ferions  plus  qu’une  fociété 
de  coureurs , une  fociété  de  pofïillons  : que  dis-je  , Meilleurs 

>ieus  ne  ferions  plus  rien  du  tout;  ainfi  vous  voyez  donc- 
que  le  Département  veut  nous  replonger  dans  le  defpa-4 
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^ifme  : car  , plus  de  Société , plus  de  Conûituriofc , Bi 
parconféquent  plus  de  liberté  en  France....  Oui,  MM. $ 
j’@fe  vous  le  prédire,  fi  le  Département  remporte  la  vidloire 
dans  cette  circonftance  , dans  fis  mois  d’ici  on  verra 
renaître  les  abus  de  l’ancien  regimbe  ; dans  fis  mois  d’ici 
îe  peuple  paiera  le  fel  un  louis  le  boiffeau  ; dans  fis  mois 
d’ici  la  dixme , le  terrage  * le  ch 3m part  & toutes  les. 
vexations  de  la  féodalité  délaieront  nos  freres  des  cam- 
pagnes ; dans  fix  mois  d’ici,  enfin,  nous  ne  ferons  plus 
qu’un  troupeau  d’efciaves  . ( Applaudijfeniens  uiîiverfels.  ) 

M. . . . . . Monfieur  le  Préfident,  je  demande  ledture  d© 
la  Loi  fur  laquelle  le  Département  fe  fonde* 

Mm  Y. Je  m’y  oppofe...  Eh  ! la  Loi  î la  Loi  ! Que  nous 

importe  la  Loi , lorfeme  nous  voyons  F Affembléè  Nationale 
recevoir  nos  pétitions,  fans  s’inquiéter,  fi  ces  formalités  font 
remplies  ? Eh  1 qu’efit-donc  le  Département  , pour  être 
moins  accefîible  que  F Afiemblée-Nationaîe.  Jefuppofe  qu’une 
rue  de  la  ville  de  Tours  foït  en  feu,  je  fuppofe  qu’on 
foit  prêt  à égorger  cinquante  mille  citoyens  , faudra-t-il 
s’afî’ujétir  à des  formes  qui  font  ccnfoiunur  beaucoup  dô 
temps;  quand  il  eft  polfible  d’éteindre  tout  d’un  coup  l’in- 
cendie ou  de  détourner  les  poignards  des  ailafhns. 

Pîujieurs  voix.  ïl  a , ma  foi , raifon.  M.  îe  Préfident,  Is. 
queftion  préalable , fur  la  motion  de  lire  la  Loi, 

M.  îe  préfident . Cependant  MM.  comme  j’ai  puifé  mes 
idées  dans  la  Loi  même,  je  vais  être  obligé  de  vous  la 
Lire  en  vous  faifant  mon  rapport. 

M.  A Nous  n’en  avons  pas  befoin  % nous  fommes 

niiez,  éclairés. 
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M.  Meilleurs , la  bienféance  veut  que  M.  le  R.ap- 

porteur  foit  entendu. 

M9  D m- Je  ne  m’y  cppore  pas  ; . . . * mais  pour- 

quoi nous  a-t-ii  eft .:ayé  en  nous  apportant  ici  une 
I ia fie  de  Décrets  qui  pefe  au  moins  cinquante  livres  ; est-ca 
qu’il  aenviede  nous  lire  tout  ça? 

M.  le  préjïdent , Je  m’en  vais  vous  tranquibifer  ; comme 
tous  mes  Décrets  relatifs  au  droit  de  pétition  étoient  épars 
fjt'ss  plufieurs  colleélions  reliées  , je  ne  pouvois  pas 
déchirer  les  feuilles  dont  j’avois  béfoin  , pour  vous  les  ap* 
porter;  ...  au  furplus  , MM,  , je  ne  ferai  pas  long.  Je  m’en 
vais  vous  faire  un  pot-pourri  de  tout  ça,  afin  de  ne  pas 
vous  ennuyer. 

Plufieurs  voix * Parlez  , M,v  le  Préfident,  parlez* 

M.  le  Fréfident,  La  queflion  que  vous  avez  à traiter 
fe  divife  en  deux  parties  ; dans  la  première , vous  avez 
l examiner  fi  vous  intitulerez  vos  pétitions:  La  Société 
des  Amis  de  la  Confiitution  &c, 

M,  Y. Il  ne  s’agit  point  de  ça. 

M,  le  Président . Je  fais  bien,  MM.  , que  cette  quefboR- 
là  n’eft  point  encore  à l’ordre  du  jour;  mais  ce  matin, 
j’ai  rencontré  certaine  perfonne  ; & dans  la  convcrfarion 
que  j’ai  eu  avec  elle,  j’ai  cru  entrevoir  qu’on  ne  recevroiü 
pas  nos  pétitions  au  Département , tant  quelles  feroient 
préfentées  fous  une  dénomination  colle&ive.  Oi  , MM., 
voici  ce  que  j’ai  penfé:  j’ai  penfé  qu’il  étoit  bon  de  nous 
former  d’avance  une  opinion  pour  fervir  de  rampart. 

M.  G brufqucment.  Je  demande  la  queflion  préalable 

f’%  ce  rampart-là  y 
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M,  A Il  n'y  a qu’un  mot  qui  ferve  là  dedans  ; îe  Béi? 

paitement  eft-il  coupable,  oui  ou  non,  M. le  Préfident 
entend-il  le  juftifier  avec  fon  rapport? 

M.  h Fréfident,  Non,  Monfieur. 

M.  D Eh  ! bien  , je  fais  la  motion  qu’on  le  dénonce 

1 l’Accufateur  Public  , 

M.  G.  Je  Pappuie. 

( Fiufieurs  voix,  ) Aux  voix,  M.  le  Préfident , aux  voix* 

M..  B,  , Boulanger  Mofiou  le  Préfidanne  , je  demande 
la  parole.  ...  ches  pour  dire  à la  Chochiété  , M.  le  Fréfi- 
danne , que  ce  matin  je  chauffais  mon  four  ....  qu’l,  eft 
vègnu  deux  Charvantes  de  Chanoinnes  dans  ma  Bouîange- 
ri  , pour  me  regarder  boulanger..#,  moi,  je  ne  faifais 
chanblant  de  nenne  ; car,  voyez-vous,  Mofiou  le  Préfi^ 
damne,  quant  on  veut  chavoir  quelque  chofe,  il  ne  faut 
faire  chanblant  de  rienne , . . . & j’entendois  l’une  qu1 
difoit  comme  çà  à l’autre  que  la  contrevoiutionne  alloir  bien- 
tôt vègnir  . . . . y comptais,  Mofiou  le  Préfidanne  que* 
je  ne  Ses  entendois  pas  , à cauge  que  j'ayois  ma  tête  dans 
la  huche  , pour  y râler  des  miches  ....  mais,  morbieu  , 
je  les  entendois  bienne.  ...  Et  puis  après  Icà,  voyez-vous, 
Mofiou  le  Préfidanne , je  ne  difois  tienne,  & je  les  in- 
terrogeais comme  çà  , par  ci  , par  là  , pour  tâcher  de 
chavoir  leux  penfées  . . . . Enfin  , y m’en  ont  tant  dit, 
y m’en  ont  tant  dit.  ....  Que  voyez-vous,  Mofiou  le 
Préfidanne.  .....  J’appuie  la  resomion  du  Préopinanne  . « * 
( Applaudi.  ) 

M.  A MM. , je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  vient  de 

vous  dire  M.  B.;*...,  fi  ce  n’eft  cependant  , que  j’ai 
M informé  tantôt  que  MM.  Gaultier  & Vallet  % Député^ 


\ 
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a l’AlTcmbîée-Natîonaie  , étoient  arrivés  de  Paris  , & qu’hier 
au  foir  , on  les  a vu  entrer  à l’Hôpital,  ( Tumulte  d'in- 
dignation^ au  millieu  duquel , on  entend  une  voip.  ) Je  pa- 
rierois  ma  tête  , qn’iis  font  venus  ici  pour  faire  la  contrere- 
volution  , dont  M.  B a entendu  parier  dans  fa  boulan- 

gerie, par  la  Servante  de  ce  chanoine? 

M.  B Fh  ! tienne.  M.ofiau  le  Pré.fidannef  vous 

voyez  donc  que  je  ne  chu  s pas  un  menteur. 

m.  M.  le  Préfider.t,  je  fais  la  motion  qu’on  envoyé 

des  Commiiîaires  à l’Hôpital , pour  y faire  une  perquifitioç , 
jufque  dans  les  Celylles  des  Religieufës. 

m.  E. MM.,  en  ma  qualité  d’Adminiftrateur  de  l’Hôpi- 

ta! , je  vous  dirai  qu’hier,  j’ai  vifité  tous  les  coins  & ré- 
coins de  la  maifon  & que  j’y  ai  trouvé  des  figures  fort 
trilles , 

m.  a .....  Je  demande  que  M.  E......  foi|  chargé  de  faire 

la  perquîfitipn. 

m.  E..,..c  le  veux  bien  m’en  charger;  mais  j’obferve  à la  So- 
ciété que  je  n’ai  pas  le  droit  d’aiier  chercher  dans  les 
Celulles  des  Relig  euîes. 

H.  D. Vous  avez  tort  # M.  , tout  doit  être  public 
dans  cette  ma  on.  Au  lurplus,  ü vous  né  voulez  pas 
faire  ça  , la  Municipalité  le  fera  peur  vous  : quand  il 
Vagit  de  dénombre;  des  citoyens  , elle  a droit  de  foui'ier 
partout.  Je  fais  donc  la  motion  qu’on  charge  la  Mur.icipahté 
de  fe  tranfporter  à l’Hôpital.  ( Murmutc  dans  toute  la  Salle.') 

( M . Y...  voyant  que  le  voeu  général  nttoit  pas  en  fa ■» 
veur  des  Préopinants , ) Meneurs , les  raifons  des  Préopi- 
©êxitfi  ne  m’ont  point  convaincu  j plus  , /y  réfléchis,  plus 
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je  ms  perfuade  qu’une  femblable  perquifition  ne  pourrait 
être  faite  par  la  Municipalité',  en  ce  qu’elle  ne  peut  pas 
violer  les  afyles.  Soyons  fages,  MM.,  que  les  Lois  foient 
toujours  nos  flambeaux,  au  millieu  de  l’obfcurité  des  paf- 
fions;  que  la  fagefle  ne  celle  pas  , je  vous  en  conpire, 
de  préfider  a nos  délibérations;  c’efl  par  là  que  nous  nous 
rendrons  rédoutables  à nos  Ennemis,  c’eft  par  là  que  nous 
nous  ferons  craindre  & refpefler.  Je  fais  donc  la  motion 

exprefie  qu  on  renvoyé  la  dénonciation  de  M.  A , 

au  Comité  des  Recherches  , ou  ( comme  vous  l’appeliez  , ) 
de  fiuveilHnce , afin  qu’il  ait  l’œil  ouvert  fur  les  demai- 
ahçs  de  MM,  Vallet  & Gaultier.  ( Applaudi.  ) 

La  motion  effc  arrêtée. 

M.  le  Président.  Je  dois  rappellera  la  Société,  que 
îa  queftion  principale  n’eft  point  jugée  par  la  délibération 
qu’elle  vient  de  prendre. 

■W*  ■£. Oui:  mais,  elle  y eft  un  grand  achemine- 

ment, attendu  que  les  membres  du  Département  font 
également  des  Ariilocrates. 

M.  Y . MM,  Il  vient  de  me  venir  une  réflexion 
qui  , je  crois  , va  reunir  tous  les  avis;  d’abord,  fi  voua 
voulez  m’en  croire,  nous  allons  mettre  de  coté  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire,  pour  réduire  la  difficulté 
à fon  véritable  point,  Qirefi-ce  que  le  Département 
mous  demande  ? Que  nous  nous  renfermions  dans  ta 
Loi,  qui  exige  que  les  Pétitionnaires  averti  lient  la  Mu- 
nicipalité, du  lieu  & du  fu  jet  de  leurs  pétitions.  F.h  ! 
bien  , j’avoue  que  cela  efi:  d’un  devoir  rigoureux  d’après 
la  Loi.  J’irai  plus  loin  .‘je  conviendrai  avec  le  Départe* 
s que  cette  formalité  efi:  bienjconçue , j bien  ima-= 
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ÿnée  j bien  conforme  aux  réglés  de  la  juftice  & du  boai 
ordre;  mais,  faites  atttention,  MM.,  s’il  vous  plaît* 
Qu’elle  ne  regarde  point  les  Sociétés  d’Amis  de  la  Conf- 
titution  ; elle  ne  regarde  que  les  citoyens  qui  voudroient 
demander  le  raffemblement  de  la  Commune  par  fe&ion* 
parce  que  dans  ce  cas,  il  faut  bien  qu’on  indique  à la 
Municipalité  l’ importance  du  but  de  ce  raffemblement  * 
afin  qu’elle  puilfe  juger  s’il  eft  nécefîaire  , ou  non  ; mais 
quand  à une  Société  d’Amis  de  la  Conûiturion  , ayant 
une  ex'flence  permanente  pour  furveiller  les  Corps  Ad- 
miniflratifs  & les  Tribunaux  , pour  faire  des  dénonciations 
aux  Accufateurs  Publics  , peur  veiller  fur  la  conduite  des 
Anffocrates  , pour  inftruire  les  \ égiflareurs  de  l’epinio» 
publique,  pour  les  diriger  dans  leur  marche,  ho!  c’etë 
bien  différent  & infiniment  différent.  Eft-ce  qu’il  leur  eft 
poffible  de  prévoir  le  fujer  de  chacune  de  leurs  déli- 
bérations? Fil-ce  qu’ils  pourroient  jamais  remplir  leurs 
fondions  patriotiques , fi  on  les  foumettoit  û des  entraves  ? 
Eit-ce  que  la  Conflitution  ne  tomberoit  pas  en  diffolution  , fi 
on  genoit  leur  falutaire  aéiivité  ? Or  je  le  demande  : peut- 
il  être  entré  dans  î’efprit  de  l’AiTemblée-Nationale,  de 
faire  une  Loi  qni  detruiroit  fon  propre  ouvrage  ? 

( Applaudiffemens  univerfels,  ) 

Pluji^urs  Membres . Aux  voix  , M*  le  Préfident , aux 
▼oix, 

M.  le  Prejident , Qu’efl-ce  que  vous  voulez  que  je 
mette  aux  voix,  je  ne  connois  point  de  motion... 

M*  D,.,  Comment  vous  ne  connoiffez  point  de  motion? 
& la  mienne  tendante  à dénoncer  le  Département  à l’ Ac- 
cu fateur  Public,  eft-elle  pourrie? 

M.  A,  a demi-voix.  Autant  vaudroit  avoir  un  préjfidenç 
de  carton  que  d’avoir  ce  J’/ifidem-là.  : ~-7 
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jp.  U .Pr^Meflîenrs  fi  vous  voulez  fans  celîe  infulfér 
frotre  Président  je  vais  me  couvrir;  il  y a un  quart-d’heure 
qne  j'aurois  mis  aux  voix.  Mais  permettez  moi  MM.  de 
vous  dire  ce  qui  me  tient  à coeur  & ce  qui  m’en  a em- 
pêché , c’efi  moi  qui  ai  été  chargé  de  vous  faire  un  rapport 
fur  la  queflion  qui  vous  agite.  Sans  vouloir  me  faire  un 
mérite  de  mes  foins  auprès  de  de  la  Société,  je  me  per- 
mettrai de  lui  répréfenter  que  toute  la  nuit  derniere  je 
n'ai  prefque  pas  doué  l’oeil  , tant  j'avois  l’eîprit  préoccupé 
de  l'affaire  dont  il  s’agit;  je  lui  dirai  que  pour  me  forti- 
fier dans  mes  idées,  jai  été  chercher  plufieurs  Athlètes 
•fin  de  m’excercer  à la  difpute  & de  me  rendre  plus  re- 
doutable ; & vanité  à part , je  vous  apprendrai  que  j’ai 
remporté  fur  tous  une  vi&oire  compiette  en  faveur  de  la 
Société.  D'après  cela , MM. , vous  ^vouerez  qu'il  n’eft 
pas  agréable  de  n’être  pas  entendu* 

Plujïeurs  voix , Eh  ! bien  , parlez  donc  vite  Sc  dépêchez- 
vous.  # 

m.  le  préjl . Je  vais  dabord  commencer  par  vous  donner 
ieéhire  de  quelques  Décrets. 

m.  A ça  fera-t-  il  long  ? 

M.  le  préfidait.  Je  n’en  ai  que  pour  dix  minutes. 
L’article  premier  du  paragraphe  huit  de  la  proclamation 
du  Roi , fur  une  inftru&ion  de  l’Afiemblée-Nationale  aux 
Corps  Adminiftratifs  porte  .*  » que  les  Corps  Ad- 
» miniftranfs  veilleront  à ce  que  les  citoyens  ne  fuient 
» point  troublés  dans  l’exercice  de  leur  droinde  pétition  ^ 
» pourvu  qu'ils  aient  averti  la  Municipalité,  de  l’endroit, 
» de  l’heure  , & du  fujet  de  lenr  pétition.  »Or  qu'efi:- 
jce  que  cela  veut  dire  ? Cela  ne  veut  pas  dire  comme 
gueltjues  efprics  tonus  pourroiest  fe  l'imaginer  , que  U 
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Municipalité  doit  être  inftruite  précifément  de  la  matière 
e[ui  forme  la  pétition  , mais  feulement  qu’elle  doit  être» 
inftruite  du  deftein  ou  font  plufieurs  citoyens  de  s’af* 
fembler.  Car,  MM.  , il  faut  bien  diftinguer  entre  Sujet 
cont  parle  la  Loi  , & Objet  dont  elle  ne  parle  pas. 
Qui  dit  fujet  dit  une  chofe  qui  la  . , , . . paroît 

qui  eft  fenfible  à ....  la  vue 

aux  Yeux  i niais  qui  dit  objet,  ne  dit  pas  cela.  Ua 
objet  eft  un  certain  compofé  . . . de  chofes  ....  d’idées  . . . 
enfin  . . qui  . . ( Il  fe  détourne  pour  parler  à m.  G qui  f& 

tient  les  cotes  de  rire.  ) Queft-ce  que  vous  dites  Moniteur  ? 

G.  Monfieur  je  ne  dis  rien, 

M.  le  Préjïdent.  Comment , vous  ne  parliez  pas  tout* 
M’heure  ? 

G.  demandez  à mes  voifins  fi  j’ai  feulement  foufléé 

M.  le  Préjïdent.  Parbleu  , je  ne  fuis  pourtant  pas 
fourd , j ai  bien  entendu.  N’eft-il  pas  vrai,  Monfieur 
Léonard,  qu’il  a dit  quelque  chofe  comme  je  pariois  ? 

M.  L . Oui,  Monfieur,  il  a dit  qu’il  alloit  faire  la  mo- 
tion de  vous  faire  taire. 

M.  le  Préjïdent.  MM,  Monfieur  G vient  . , . 

M.  G.  fe  levant  brufquement.  Il  eft  bien  fingulier, 
Monfieur  le  Préfidenc , que  vous  vouliez  me  faire  parler 
malgré  moi,  il  eft  incroyable,  dis-je,  que  vous  vouliez 
m’arracher  une  motion  du  ventre  ..  . c’eft  comme  fi  on 
youloit  tirer  une  dent  de  la  bouche  d’une  perfonne  qui 
ja’y  auroit  point  mal. 

M * * Allias,  MM, , fifliffons  en  donc  : parlez  done^1 


(il  ) 

Moniteur  le  Préfident , & achevez  votre  rapport», 

M.  le  préfident.  je  ne  veux  plus  parler  , moi. 

Une  voix.  De  grâce,  donnez -nous  votre  définition  de% 
mots  Tu  jet  & objet. 

M.  le  Pré/ident.  Je  ne  dirai  plus  rien  de  ma  vie  à la  So- 
ciété., parce  qu’il  fem.ble  que  vous  me  regardiez- comme 
îe  plafiron  de  vos  fotifes. 

M «-  A .....  Je  demande  qu’on  paffe  à l’ordre  du  jour. 

M.  Y. MM, , voici  un  nouveau  moyen  que  je  viens. 

d’imaginer  pour  nous  tirer  d’embarras,  Adrefions  demain 
une  nouvelle  pétition  au  Département  fur  les  troubles  de 
Château-Renault  ; infirmions  dès  aujourd’hui , la  Mu- 
nicipalbé  du  fujet  de  cette  pétition;  mais  en  même temps, 
pour  ne  point  aliéner  nos  droits  , proteftons  contre  cette 
démarche  à laquelle  le  Département  nous  force.  QApplaudi.) 

r M.  le  Préfident.  Puifqu’it  n’y  a pas  d’oppofans  â U 
motion  de  Moniteur  Y.....  , je  m’en  vais  la  mettre  aux 
voix, 

M.  B,.  Un  petit  moment , Monfieur  le  Préfident  ...  je 
demande  la  parole:  je  fuis  bien  d’avis  qu’on  re  fa  fiel  a pé- 
tition , après  avoir  prévenu  la  Municipalité  ; & je  vous 
avouerai  que  je  crois  que  le  voeu  de  la  Loi  y efi:  en- 
tièrement conforme  mais  je  m’oppofe  à ce  qu’on  protefie 
contre  cet  avertifiement  exigé  par  le  Département  , parce 
qu’il  efi:  une  Loi  qui  veut  qu’on  ne  manque  point  de 
refpefl:  aux  autorités  confiituées. 

M.  G Comment,  Meilleurs , vous  allez  nous  prêcher 

le  refpeêl  pour  un  Département  qui  nous  contrequar^ 
quand  nous  voulons  faire  le  bien  public  ? 


I 
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M.  A MM. , voulez-vous  m’cn  croire?  plus  de  pètï- 

îion  au  Département  ; il  eii  indigne  que  des  citoyens 
libres  lui  falTent  cet  honneur-là* 


M,  Y..  . . Voilà  , MM. , une  fuperbe  motion.  Oui!  MFC, 
ce  ferait  nous  avilir,  nous  déshonorer,  que  dis-je?  ce  / 
feroit  nous  rendre  indignes  de  notre  titre  facré  de  citoyens 
libres  que  de  faire  davantage  de  pétitions  àu  Département; 
faifons  mieux  , faifons  afficher  toutes  nos  opinions  contré 
lui  j c eft  ainû  que  îe  peuple  s’mftruifa. 

M\  > PojUièr.'  En  vérité  , Meilleurs , voilà  un© 

motion  d' or. Eh  ! bien  vous  m’en  croirez  fi  vous  voulez  ; mais 
elle  me  vint  l’autre  jour  dans  la  tête  , en  raccom- 
modant un  chaudron... 


Un  Membre  à dèml-roix.  Ho  ! nous  voilà  dans  la  po- 
litique & les  chaudrons  de  Monfieur  Mival. 

M.  Es  Qu’entendez- vous  par  là,  Monfieur  , s’il 
vous  plaît?  voulez- vous  dire  que  la  politique  & les  chau- 
drons n’ont  jamais  logés  enfemble  ? 

M *•»•—  Terminons  donc,  MM.,  ces  longs  & fcanda- 
leux  débits . . Pour  en  finir,  je  vous  dirai  donc  que 
je  ne  m’oppofe  pas  à ce  qu’on  faffie  afficher  nos  opinions; 
mais  que  je  fuis  d’avis  qu’on  renouvelle  la  pétition  en 
question  , après  avoir  averti  la  Municipalité. 


. G. , M.  Mous  ne  la  fignerons  pas.  ( Ma 

déchire  un  projet  de  pétition  qu'il  avoit  fait.) 

M.  le  Fréfdent.  Je  m’en  vais  mettre  aux  voix  les  deus 

motions  de  MM.  Y & B ; je  vais  commencer 

par  celle-ci  ; que  ceux  qui  font  de  l’avis  de  l’admettre 


veulent  bien  fe  lever.  ( Vingt  Membres  fe  lèvent , les  uns 
apres  les  autres  * dix  autres  balancent  une  minute  ù fe  lèvent 
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àkjjî.  ) la  majorité  abfolue  étant  acquife  pour  la  motîèÉ 
de  M.  B.. o...  , la  féance  eft  levée  fans  faire  la  contre- 
preuve. 

Nota.  L’envie  d’être  utile  au  public  nous  a fait  former 
ï’entrepnfe  de  lui  donner  le  détail  des  féances  publiques  du 
Club  des  Amis  delà  Conftitution  de  Tours;  & le  préfent 
Journal  fervira  de  Profpeétus  à notre  feuille  qui  parokra 
tous  les  huit  jours. 

D’après  certains  appîaudiffemens  donnés  au  Club  âd 
Loches  , par  l’Affemblée-Nationale  , notre  premier  delTein 
avoit  été  d’en  retracer  les  féances  publiques,  fans  forger 
à celui  de  Tours  dont  on  ne  parle  point  à l’Afîembiée; 
mais  après  avoir  examiné  par  nous-mêmes  le  mérite  & 
l’utilité  de  ces  deux  Sociétés,  nous  avons  totalement  ré» 
soncé  à notre  premier  projet.  En  voici  la  raifon  : s 
Loches , on  a la  bonhommie  de  croire  qu’il  faut  inftruire 
le  peuple  de  fes  devoirs  ; tous  les  dimanches  , un  Orateur 
monte  à la  Tribune  , y lit  la  Loi, la  commente,  l’explique, 
& apprend  ainfi  au  peuple  les  raifons  de  l’aimer  êz.  d’y 
obéir  ; vieille  méthode  qui  étoit  bonne  pour  l’ancien  ré- 
gime , où  le  defpote  avoit  grand  foin  d’empêcher  que  1® 
peuple  ne  portât  fes  regards  audefius  des  Loix,  Daiileurs,* 
que  cet  ufage  foit  utile  ou  non  fous  l’empire  de  la  liberté, 
toujours , efl-il  vrai  que  rien  n'eft  plus  fec , plus  froid  , 
plus  monotone  pour  un  Jourraiifte  qui  veut  rendre  fa 
feuille  intérefiante , que  la  peinture  d*une  fembiable 
féance.  Le  Club  de  Tours  offre  fans  contredit , milles  fois 
plus  derefources.  On  r/y  traite  jamais  que  de  ces  grandes 
& intérefiantes  queftions  d’état , où  font  attachées  les 
deftinées  de  /Empire.  Le  Public  n’y  entend  jamais  parler 
que  des  conventions  nationales , de  l’inviolabilité  des  Roisÿ 
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d®  la  fouveraineté  des  Peuples  , &c. , Sa. , Sce. , toutes  ï 
chofes  qu:  font  faites  pour  aggrandir  l’imagination,  & rémois 
ter  tes  âmes  françoifes  au  ton  des  âmes  romaines , régéné- 
ration fi  defirable  pour  que  la  nation  puiffe  fupportet 
un  régime  républicain. 


C efl  donc  par  la  raifon  de  cette  différence  que  nous 
avons  préféré  de  confacrer  notre  journal  en  faveur  du 
Club  de  Tours , plutôt  qu’en  faveur  du  Club  de  L®ches< 
tJn  autre  motif  nous  y a encore  engagé;  c’eft  l’envi© 
de  demander  juftice  à l’opinion  contre  l’oubli  aviliffant 
que  l’Alîemblée  - Nationale  a jufqu’ici  affe&é  pour  la 
Société  de  Tours.  11  efl  bien  vrai  qu’elle  n’a  pas  encor® 
fait  dire  d’elle , elle  donne,  l'exemple  du  refped  aux 
autorités  conjtituées  & du  payement  des  importions  ; mais 
e’eft  bien  là  i’intéreffant  ! L’effemiel  eft  d’apprendre  au 
peuple  à faire  de  bonnes  Loix,  de  bonnes  Consentions  ; 
cefî  ainfi  que  la  Ville  de  Tours  peut  devenir  & deviendra 
en  effet,  fous  peu  de  temps,  la  pépinière  des  Légifîateurs 
de  France  , & nouvelle  Sparte,  donnera  des  leçons  à 
toute  l’Europe,  fi  on  en  juge  par  la  hauteur  des  progrès 
que  les  Membres  du  Club  ont  déjà  fait  dans  la  politique. 

Nous  ne  dirons  rien  fur  le  mérite  de  notre  feuille  ; 
chacun  peut  en  juger  par  celui  du  preïent  Profpeaus 
qui  ne  dégénérera  pas.  Nous  obferverons  feulement  que 
nous  avons  préféré  la  forme  logographique  à tout  autre  9 
ahn  de  tranfmettre  à nos  le&eurs  ces  queftions  naives  9 
ces  traits  de  1 éloquence  hardis  qui  échappent  quelquefois 
aux  Orateurs  , & dont  tout  le  prix  ne  pourroit  qu^êtr® 
affoibli  par  une  anaiife. 


